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 Epeire nocturne, sur 

sa toile. 

 
(planche de 

Susumu Shingu, 1979: 

Spider. Bunka ed.,Tokyo 
 
Cet album pour enfants 
présente en pleines 
pages sans aucun texte 
les étapes de la 
construction d’une toile 
et de la capture d’un 
papillon de nuit par une 
épeire, suivie d’un orage 
destructeur. 
 
(voir dans ce numéro 

l’article sur les araignées  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réunion tous les premiers jeudis de chaque mois (sauf juillet et août, ou annonce préalable) au local du 
                                                     Parc à Ballons à 18 heures. 
                           Présidents : M. Emerit,  tél :04.67.722641 – G.L. Lhubac , tél. 04.67.851239 
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Les cochenilles 
 
                     par Hélène Maurel. 
 
De même taille que les pucerons, leur corps apparaît souvent plus rigide. C’est que leur sécrétion 
durcie à l’air les recouvre d’une pellicule familièrement  appelée, suivant les groupes, bouclier ou 
carapace. Cela les a fait appeler gallinsectes. Vivant fixées, elles perdent leurs appendices.  
 Il existe des centaines d’espèces de cochenilles qui vivent plutôt sur les plantes perennes, sur 
feuilles, fruits, troncs ; rarement sur racines (cochenille du Chili). 
 
 On peut ranger d’une façon pratique les cochenilles en : 
   
  a)  Espèces mobiles toute leur vie : ce sont les cochenilles farineuses 
(Pseudococcus) de la vigne et de l’oranger. Leur corps est dissimulé sous un amas blanc cireux 
floconneux, comme c’est le cas des psylles ou du puceron lanigère du pommier (voir Le Lien 
N°109,p.3). 
 
  b)  Espèces mobiles une partie de leur vie seulement.  
 
   b1)  Certaines sont a corps nu. Elles ne sont cachées ni sous un bouclier ni 
sous une carapace. Le type est Icerya purchasi (voir photo de couverture du Lien N° 109). Elle est 
polyphytophage : on la trouve sur toutes sortes dce plantes d’ornement ; mais c’est aux agrumes 
qu’elle est très nuisible, en Californie et dans le Bassin méditerranéen . En Australie elle n’est pas 
nuisible puisque limitée par son prédateur spécifique : Novius cardinalis, une Coccinellidae  (Le Lien 
N° 109, fig.7). 
 

b2) D’autres ont le corps vêtu d’un bouclier (Aspis) ou d’une  
carapace.  Chez les espèces à bouclier, lors des  mues, l’exuvie reste sur le corps de l’animal et 
s’imprêgne de cire. Ces boucliers sont soit circulaires, soit mytiliformes, soit quadrangulaires (

1
). Les 

agrumes sont très sensibles à leurs attaques, ainsi que les pommiers (attaqués par « le pou de San 
José »). 
   Chez les espèces à carapace, c’est le corps lui-même qui s’imprègne de cire. 
On ne peut, comme c’est le cas pour les espèces à bouclier, séparer l’animal de son revêtement. On 
trouve ces cochenilles sur des figuiers, des oliviers (cochenille tortue). On les trouve aussi sur le 
laurier-rose. 
 
 Certaines cochenilles sont particulières et utiles : Le Kermès vermilion, ou cochenille des 
teinturiers ; la cochenille à laque ; la cochenille à manne. A Madagascar, on lutte contre la prolifération 
des cactus par la multiplication d’une cochenille. 
 
 Signalons enfin que du point de vue biologique, les cochenilles sont parthénogénétiques. On 
connaît peu les mâles qui sont rarissimes (voir  Le Lien N° 109, fig.4). 
                                                                                                                    H.M. 
 

 
(1) comme l’une des deux cochenilles présentées à notre séance de février (M.E.) 

 
 

Errata du Lien N°109 :  page 2 : ligne 2 : Leur lien étroit de parenté.. (et non : Leur lien était..) 
ligne 26 : Les Psylles..ne se déplacent.. (et non : ne se déplaçant..) 
ligne 33 : ..ne mesurent qu’ 1/10° de mm d’épaisseur. (et non : ..ne mesurent qu’1/10°.) 
7 lignes avant la fin : ..jaunes (sur le laurier-rose),.. ( et non : …jaunes sur le Laurier-rose,..) 

 
Michel Emerit : 

Dans la revue Sciences et Vie  d’octobre 1951 et juin 1954 ont paru deux articles consacrés à 

des cochenilles utilitaires : nous les donnons  ci-après, à titre documentaire :  
 



La Cochenille, insecte parasite. 

 

 

choyé depuis plus de cins siècles,  fournit les plus somptueux 

colorants 
 

 
  carmin de cochenille 
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          A propos d’un petit livre d’enfant sur les araignées. 
 

 

             par Michel Emerit 

 
L’arachnologiste que je suis est sensibilisé à tout ce qui peut faire connaître (et peut-

être aimer, sinon fasciner) l’objet de ma passion aux plus jeunes. De temps à autre, un petit 

livre d’images paraît : l’un d’entre eux, édité il y a une dizaine d’années, présentait les 

araignées d’une façon ludique et originale : à chaque ouverture de page, elles  surgissaient 

sous la forme de pliages déployés, salticides sautant ou mygales ouvrant le clapet de leur 

terrier. Impressionnant, non ? 

 

 D’autres petits livres, bien illustrés, sont agréables, mais pas spécialement destinés aux 

enfants. Je cite ceux que je possède : Certains sont illustrés de photos, comme  Rod et 

K.Preston-Mafham (en anglais) ou  A.Sandhall et S.Almquist (en suédois, mais ne 

présentant que des araignées du Midi de la France, où le photographe passe régulièrement ses 

vacances !). D’autres sont illustrés de gouaches : l’un de ces derniers, particulièrement 

esthétique, est japonais (T.Yaginuma) : Il retrace en 13 épisodes,  à raison d’une grande 

exécution picturale par double page, réalisé par H.Hamada,  les épisodes de la vie d’une 

grande Argiope bariolée. De courts textes, dus à un grand arachnologiste, sont en japonais, 

mais il n’est nul besoin de les lire pour apprécier la beauté dépouillée de l’évocation. Un autre 

album  japonais, plus dépouillé encore, est évoqué dans notre couverture.  

 

 Parlons maintenant d’un  petit fascicule qui était entre les mains d’un de mes petits-

fils. Ecrit par l’arachnologiste australien Robert Raven  et illustré de splendides gouaches par 

Knight, il s’adresse aux jeunes enfants. Ludique (il contient même des vignettes adhésives à 

découper) , de présentation agréable  et très accessible à ses petits lecteurs, il  se prête 

néanmoins à un certain nombre de critiques :  

 La principale est que ce genre d’ouvrage , destiné aux enfants d’Australie, ne traite 

que des animaux de ce pays. La mondialisation l’a fait diffuser en Europe et traduit en 

allemand  et en français. Nos enfants chercheraient bien en vain une de ces redoutables 

bestioles dans leurs jardins du Midi ou de la région parisienne,  et la vue des Atrax et autres 

veuves noires ne peut que leur communiquer une terreur générique pour nos araignées, 

pourtant bien peu dangereuses  ! Une adaptation aurait été nécessaire, précisant l’origine 

exotique de la présentation. 

 Une autre critique s’adresse à la traductrice : Comme toujours, les acariens sont des 

« mites », terme anglais qui  désigne tous ceux qui ne sont pas tiques, alors qu’en français, les 

mites sont  les papillons qui attaquent nos habits ! 

Même remarque pour mygale traduit par « tarentule » : Dans notre langue, ce mot désigne de 

grandes Lycoses venimeuses, légendaires en Italie.  Un certain nombre de noms d’arachnides, 

adaptés aux jeunes lecteurs, sont obscurs pour les adultes. Si  « l’araignée loup » désigne sans 

équivoque une lycose (Wolfspider), si la « veuve rouge » désigne une latrodecte, par contre, 

on ne sait ce qui se cache sous le nom  d’«araignées rouges » (p.40). En France, on désigne de 

ce nom des acariens nuisibles aux plantes. Des appellations sont abusives : une magnifique 

gastéracanthe est dans le livre « une épeire diadème » p.28, alors que p.48, une authentique  

épeire (quoique non diadème), est qualifiée prudemment d’«araignée à toile orbiculaire ».  



 Quelques affirmations laissent perplexe : page 48,  une dolomède est  une « araignée 

aquatique » ce qui est vrai, bien qu’elle ne fait que marcher sur l’eau et  n’y pénètre 

qu’agrippée  aux plantes, car elle ne sait pas plonger. La seule véritable araignée aquatique, 

l’argyronète, est présentée page 40, dessins à l’appui, mais n’est pas mentionnée comme telle. 

On rectifiera soi-même.  

            Page 40 aussi,  il est dit que « la veuve rouge australienne s’est vite adaptée au climat 

froid du Japon autant qu’à l’humidité de la Belgique ». Le Japon, je veux bien, mais la 

Belgique ? Cet animal ne figure pas au bestiaire de ce pays. Peut-être est-il fait évocation 

d’une introduction ponctuelle sans suite ?  Et que penser de l’explication de l’étrange 

ressemblance de certaines araignées avec des fourmis ? « ..ces araignées peuvent facilement 

se mélanger à elles et chasser à leurs côtés pour mieux les manger ». En fait, les araignées qui 

mangent des fourmis ne leur ressemblent pas physiquement. Celles qui leur ressemblent ne les 

mangent pas, mais se servent de ce camouflage pour échapper à leurs prédateurs, car les 

fourmis ne sont guère appétissantes pour beaucoup.  

            Je suis également surpris d’apprendre page 25 que « le menu quotidien des araignées 

contient du pollen et du nectar » , mais il est précisé page 29 que c’est au moment où elles 

régurgitent leur toile, qui a été chargée durant la journée de ces apports nutritionnels 

supplémentaires, apportés par le vent. Il y a suffisamment de choses intéressantes à signaler 

aux gosses sur le comportement « banal » d’une araignée sans aller chercher des « gadgets » 

aussi marginaux :  j’ai observé un jour qu’une chèvre qui vient d’accoucher dévorait sur le 

champ son placenta , et se comportait ainsi en  carnivore !   Encore plus curieuse, cette 

observation, page 25 : « un Plathelminthe, ou ver plat,  se glisse vers une araignée terricole et 

l’engloutit » : J’ignorais que des planaires, bien que certaines atteignent des tailles 

respectables sous les tropiques, soient capables de cet exploit ! 

Malgré ces quelques défauts, ce petit ouvrage, peu coûteux,  est de nature à éveiller la 

curiosité des jeunes lecteurs pour ces animaux si fascinant et rebutants à la fois, en leur 

montrant de belles images, souvent impressionnantes accompagnées d’un texte facile et 

convivial .  

                                                                                                                    

M.E. 
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  Figure: Atrax mangeant un  

                                                                                                                   mille-pattes (Knight) 
 

 

 


